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'pè l'influence présente de l’armement 
DES FRANÇAIS A MONTEVIDEO.

Nous avt ns assez souvent insisté sur les cau
ses légitimes qui ont provoqué l’armement des 
Français â Montevideo, pour qu'il nous soit 
permis de ne pas revenir sur des considéra- 
imns que nous-avons déjà émises tant de fois.

La proposition d’une neutralité armée faite 
par notre consul qui accepta la présidence de 
la commission chargée de / 'organiser, et sa re
traite: précipitée, quand il déclina cet honneur,• 
l'acceptation <iu blocus affirmée par le vice- 
«miial commandant la station française, le rejet 
par le meme M. Massieu le Clerval de ce blo
cus antérieurement ‘■toléré, sont asseÈ’cohhus-, 
pour que la inémoi re de nos lecteurs nous dis
pense de nous étendre sur des motifs aussi 

)pl ausiblrs et aussi incontestables, dont les préu- 
ves^ont dans nos mains , et dans les-souvenirs 
<!e la députation qui fut reçue a bùrd de la 
Gloire par M. le vice amiral.

Nous nous occuperons aujourd'hui de l’in
fluence que 'cet armement a produite ; quand

a©»siaw w æ^w^a »

on nous aura liq nous crayons que chacun sera 
dè notre avis

Les généreux fils de l’Italie, qui avaient 
mêlé fraternellement leurs chants patriotiques 
aux nôtres, suivirent aussi notre exemple , et 
se montrèrent dignes d’enténdre la voix éner
gique èt loyale de leur compatriote Garibaldi, 
le colonel sans peur et spns reproche. 500 de 
ces bravés irotit-, avec nous . verser leur sang 
sur un glotietix champ de bataille : ils appuie
ront le rempart de nos bayonnettes avec les 
leurs; ils courront sus , avec nous et comme 
nous , â ces barbares , dont le seul but est de 
confisquer la civilisation au profit fie leurs 
idées létrogades et sauvages.

L’écho de notre Marseillaise est parvenu 
aux oreilles de nos frères de Maldonado et de 
las Minas: il était impossible qu’il en fut au 
trement. Leur organisation, car elle doit mar
cher aussi promptement que la nôtre , sera 
d’un grand secours pour le général Rivera, et, 
en garantissant leurs intérêts, ils serviront ceux 
île la République Orientale et les nôtres,

Tant que notre armement n’eut pas son 
commencement d’exécution, M. Pichon , con
sul général de France â Montevideo , pouvait 
être regarde comme une autorité neutre, com
me une autorité ‘incomplètement française. 
Lorsqu’il sentit que la population française 
s’était victorieusement emparée île ses plans de 
neutralité armée, et que la reconnaissance 
presque officielle du blocus avait donné a nos 
intérêts le droit d'être défendus les armes â la 
main , il ressembla â un cheval fougueux que 
la pfeur arrête un moment au bord d’un fossé 
qu’il est tenté de franchir, et que soudait» l'é- 
pcon imprévu pousse en avant. Il passa son 
R bicon , sans etre toutefois un César ; ( nous 
ne connaissons pas encore de commentaires

PRIX
de

L'abonnement

3 piastres par niais.

dont il soit l’auteur), Puis il s'irrita de s’être 
trompé, et parut faire sêrvir son erreur de prin
cipe â notre perte. Il nous dénationalisa de 
prinïe abord. Mais comme il comprit qu’il 
avait tant soit peu oublié le code civil expliqué 
par M. Rogron, et les commentaires du code 
pénal ; comme il comprit qu’il existait pour 
nous un droit d’appel, droit sérieux > incon
testable , et dont nous userons avec cons
cience et fermeté ;— Cette première mesure 
lui parut insuffisante, et il mit hardiment a la 
voile dans une mer semée de dangereux écueils, 
Ses largesses de 12 v ntains distribuées aux 
basques françiis' neutres furent réglées avec 
plus d’ensemble; les Français armés furent mis 
a i ban du consulat; des basques français furent 
clandestinement embarqués; mais ils turent 
saisis malheureusement pour M. le consul, qui 
les réclama trop énergiquement, et reçut du 
gouvernement oriental une réponse, dont sans 
doute il s'e-t expliqué à lui-nlêine toute la 
portée. Des ce moment, il fut dévoilé-.

Férus et incessu patuit courtl ;
C’est â notre armement qu’on le doit.

Lorsque la circulaire d’Oribe fut lancée, M; 
Pichon , loin de nous p-otéger, s’empressa de 
nous mettre â la disposition de Son Excellence 
par ce fameux acte (pii rions dénationalise. 
Mais nous avions en nous même une force 
qui nous garantissait. Les résidents britanni
que- -, qui craignaient avec raison cette large 
compréhension du mot influence, et qui avaient 
trouvé le fusil trop lourd pour leurs bras déli
cats, s adressèrent â l’énergie de leur com
mandant de station, M Purvis, dont la déci
sion suppléa vigoureusement â la leur, Oribe 
envoya piteusement la rétractation exigée. 
Malheur, ux joueur de bouillotte, il avait fait

ra’ffL&^Mo

LA SETE-NOIRE DU ROI FERDINAND.

( Suite. )

— Uref, que rfésirez-vous ?
— Je désire savoir si vous êtes toujours dahs les nfê- 

rnes dispositions a mon égard.
— Lesquelles ?
— De venir à mon secours si je vous appelle.
— Je Vous l’ai prenais et je n'ai qu’une parole ; mais 

«avez-rous ce que je ferais si j'étais à Votre place ?
— Que feriez-vous ?
— Vous allez bondir !
— Dites toujours.
— Eli bien ! je ferais viser mon passeport ce soir, et 

je patlirais cette nuit.
— Ah ! pour cela, non, par exemple.
— Très bien ; n’en parlons plus.
— Ainsi, je compte sur vous t
—• Comptez sur moi.
Le comte de Béarn me tendit là main et nous nous sé

parâmes.
— Faites-moi un plaisir, dis-je à Jadin eti rentrant â 

l’hôtel.

-— Lequel ?
— Dites au garçon de vous dresser pour tette nuit 

un lit de sangle dans ma VhaŸnbre.
— Pourquoi faire?
— Vous le verrez probablement.
— Avez-vous Besoin dé Milord aussi ?
— Eh ! eh t il ne sera peut-être pas de trdp.
— Vous croyez donc qu’its vont venir vûùs arrêter ?
— J’en ai peur.
— Sacré fat que vous faites, de vous figurer que les 

gouverneinens s'occupent de Vous!
— Célni-ci â daigné s'occuper de mdn père au point 

de l’empoisonner, e» je vous avoue que ce précédent ne 
me donne pas de confiance.

— Eh bien ! on couchera dàhs votre chambre, sui- 
qn’.l faut vous garder.

Et Jardin donna ordre qd'on lui dressât s'On lit eh 
face du miên.

Cette précaution prise, nous nous couchâmes et nous 
nous end'.rmimes, comme si nous n’avions pas reiiértii- 
tré le moindre marquis dahs notre journée.

Le lendemain, vers les quatre heures du thatin, j'ëh- 
tendis qu’on ouvrait ma porte.

Si profondément que je donne et si légèrement qii’on 
ouvre la porte de ma chambre quand je dors; je m'éveille 
â l'instant même. Cette fois, ma vigilance habituelle ne 
me fit pas défaut; j’ouvris les yeux tout grands; et

j'aperçus le valet de chambre,
—. Eh bien ! l’eppinrt, demandai-je, qu’y a-t-il que 

vous me faites le plaisir d'entrer' si matin chez moi?
— J’en demande un Million de pardons à son excel, 

lence-, répondit le pauvre garçon ; ce sont deux mes? 
sieurs qui veulent absolument vous parler.

— Deux messieurs de la police, n'e$t-ce pas?
—- Ma foi ! s’il faut vous le dire, j’en ai peur.
-— Allons, allons, alerte, Jadin.
— Quoi ! dit Jadin en se frottant les yeux,
— Deux sbires qui nous font l’horjner de nous faire 

visite, mon garçon.
— C’est-à-dire qu’il faut qiie je me lève et que je 

courre chez M. de Bêart).
—— Vous parlez tomme S iint-Jeàn-Boüche-d Ôr, chef 

ami , levez-vous et courez.
— Vous n’aimez pas niieux qub je les fasse manger 

par Milord ? Cela serait plus tôt fait, et pela pe uuuS 
dérangerait pas.

— Non; il en ^viendrait d'autres, et ce serait a re- 
tdrHrnencer.

— Ces messieurs peuvent.ils ëhtrer ? demanda Pep 
pino.

— Parfaitement. Qü'ils entrent,
Ces messieurs entrèrent.

(/<« suite nu perdit w’Htiof
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son tout avec un brelan faible ; il tombait sur 
un brelan iras.

Ainsi, voyant q œ nous étions assez forts 
pour attendre Fefîet de menaces sauvages, les 
Anglais , qui les redoutaient sans se soulever 
contrelles, en obtinrent, par émulation , la ré- 
tratation forme le

Les lésa tats que nous venons de proclamer 
sont incontestab'ement énormes; il en est un 
mire qui nous seuil» c encoie plus important 
et pois-e'ictix. Gît e réunion spontanée, C'tic 
coalition loyale ancrera nrofo'déneiit dans 
nos cœurs le besoin indélébile de la concorde 
ei de l’union. Toutes les professi m , toutes les 
clauses Ot tous les rang» ont gé léren-emeat 
fraternise; c’est un précédent que les Frati- 
çais de Montevideo- n‘oitb ieront jamais. Le» 
cartons du mini-iè e Guizot ne-ont pas encore 
vides; il peut en so’ti' encore que que nudité 
dangereuse qtron n us expédiera pour nous 
représenter; il e t bon, dans une prévision 
«emb'ablc, de se vop, île se compter ct de s'en
tendre.

Le Gouvernement Oriental a déclaré lui- 
nièmc avec f encline que notre armement 
avait donné plus dbmtorité ri ses décisions, 
pfiis d'enseinb e a ses mesures, plus de force 
uses conceptions. C'est notre plus boh^éloge.

Des personnes timorées redoutaient à Bue
nos Ayres de sanglantes réactions : l as mè ie- 
rnents n'ont donné aucune ré. bté â ces prophé
ties malencontreuse» et peut-être calculées Nos 
compatriotes de Boom s Ayres sort part-ue- 
ment tranquilles, et reposent dans une >é u i- 
tée garantie par de sérteu es précautions Iis 
nous bénissent en silence, et, le cas échéant, 
notre exemple ne sera pas perd i pour eux.

Il est une dernière conséquence dont nous 
sérions heureux et fi rs de pouvoir constater 
les effets. M. do Lurde, qui-a lancé avre tant 
<i‘é:iergic son intimati m devant la que le il a 
été forcé de reculer, est aujourd'hui en mesure 
ue la poser avec plus de vigueur que j uiiais. 
2.5J0 Français sont prêts â l'appuyer, et les 
canons de notre station fi émissent d'impa
tience sur les affûts. C'est la seule voie qm reste 
a notre ministre P émpotenti iire pour prouver 
que son intimation n'ètait pus une comedie dont 
lu dénouement devait être le triomphe insultant 
d'un Kosas, q n se vante d'inspirer de la crainte 
â la grande nation. Ad. Dklacouk,

Monté video, 11 mai 1813.

PRESENTATION

PAR DOSA BERNARDINA DE RIVERA

- Du drapeau des Volontaires Français.

Aujourd'hui, Il mai, â midi, Doua Bernar- 
<lina de Rivera a présenté, dans ses apparte
ments, â l’Etat-Major de la Légion des Vo
lontaires Français le drapeau qu’elle leur avait 
promis. Elle était entourée des Dames Orien
tales, dont notre gratitude n’oubliera jamais 
la générosité : La mémoire du cœur est éter
nelle. M. le commodore Purvis,en grand uni
forme, entouré d’un brillant Etat-Major, 
assistait a la réunion. La salle resplendissait 
de l’éclat des épaulettes dorées, et les ravis
santes parures des dames Orientales formaient 
un spectacle-charmant.

Lorsque M. le colonel Thiébaut 'reçut Té- 
tendart des mains de la charitable épouse du 
vainqueur de Cuganc/ui, il prononça d’une 
voix émue, énergique et sonore les paroles sui
vantes :

" Si j’ai été sensible a l’honneur que m(ont 
tait mes compatriotes en me nommant chef de 
la Légion que je représente, je suis sensible 
Atssi â l’honneur qui m’est réservé ainsi :q i"(

tous les officiers1 présents, de recevoir de vo 'S, 
au nom des filles de la République Orientale, 
c > drapeau qui pour nous est l’étendart de la 
victoire. L

Les liens sympathiques qui existent' entre 
les braves, les généreux Orientaux et Ta na
tion Française sont encore resserrés en ce jour 
par les Dames Orientales; cet étendait béni 
par Dieu, offert et baptisé par une femme 
aussi respectable, rend pour nous la victoire 
certaine, et nous jurons tous de vaincre ou de 
mourir en le défendant.

Nous jurons aussi sur ces épées que nous 
avons prises pour soutenir la noble cause de la 
Liberté et de la civilisation, nous jurons de
vant Dieu qui nous voit, en face de ce drapeau 
sacré, qui sera toujours pour nous nu souve
nir glorieux, nous jurons, de ant ces hommes 
qui nous écoutent, de revenir vainqueurs ou 
de périr tous en combattant pour l’honneur, 
la justice et l'humanité ”

Les Français et les Orientaux se sotivien- 
-dront long temps du serment qui fut prononcé, 
l’épée haute, par tous ces hommes de cœur 
qui ont juré <le protéger contre les attaques 
d’un-barbare là liberté sainte et 4a civilisation; 
qui ont juré <le mourir sous le drapeau que 
leurTionne leur patrie* adoptive, plutôt que de 
le rendre.

L'enthousiasme rayonnait sur toute» les fi
gure» ; vn f-ém s»emment énergique, agitait 
généreusement toutes ces âmes probes et dé
sintéressées; et sur tous les fro d» on pou 
vait lire que le serment était sé ieux, qu’il 
était l'accomplissement sacré de nos urom '»- 
scs, le gage de nos succé-. Ci le p èsagede 
la victoire. •

Les larmes coulèrent de bien des yeux : L s 
membres Me ce inini-tére glorieux, qui a sauvé 
la Répub ique Orientale, jouissai nt modeste
ment, < n tiens coutemp'an , (le leur propre 
triomphe; La feu me d’ M. le Commodore 
Purvis pleur ut. Doua Bcruardina do Rivera, 
cette femme modeste et compatissante, qu.' la 
pauvreté n’.i jamais visi ée son» revenir con
solé , Don t Bernardina, dont les mains nous 
avaient présenté notre s gne de 'ùltemen , éta t 
profondément émue, et les itnpre»-ion» Hit - 
mes de son cœ ir inondaient son vis ige si doux 
de pleurs défi ieux. . -

Lorsque le colonel Thieb iut confi i n tre 
étendard aux mai is de notre po te (Ira ne u, >1 
s'eu'in : " Camarade ; je vous confie l’iionncur 
“ de la Légion • vous savez qu’ivant de le 
“ compromettre, il faut nnui ir.”

L’emodon ætooH t la voix de notre digne r 
compagnon; son silence répoi dit é oquem- 
ment a notre chef.

Une seule chose, dans cet e magn fique 
séance, nous a’ prefoiidémetit peine ; t m» les 
regard* cherchaient nu milieu de cette finie 
l'u if rme de notre Marine Franç us. Nous 
savons qu'a bord denos navires, bien des cœurs 
tn «sailleront d'a'lé ress" â la nouvelle de 

cette splendide présentatio'. M us Mr. de ( 
Clerval ira pas v m'u que des té u uns si 'tiers 
nou< ajipuyassent de leu' c inlcureuse appro »a 
tion. Des Anglais ont pieu é â la vue de notre 
é in iriamnie : de» Angms! L' le Vie - A ne 
ral Français, sur qui non» d'vi u» compter, 
irétait p s la. —P tids toi, b ave Crillon, nous 
avons vaincu à Arqurs,cttu n y étais put-/

A. DelaC un.

■NOUVELLE» DU S HH.
—'[.e vaiilatit offi ier D. F. Caraballo est arrivé 

aujourd'hui de Sauta Lucia, d’oû il ôtait parti avant 
hier.

Depuis deux mois, des désertions énormes ont con
sidérablement diminué le» forces de l’ennemi ; Les 
satellites de Rusas sout constamment battus dans tou
tes les rencontres ; Chavarria et l'anche Velascu ont

été battu» à Albanoq ils ont perdu 3000 têtes de bé
tail et 5)0 chevaux.

L’avant garde du général -Rivera a forcé TennetnTâ 
abandonner ses positions de son côté.

L’armée Orientale ne compose (te 6000 hommes, non 
compris les force» des colonels Silva el ’Eslivao qui se 
trouvent sur d'antres points.

Ce ne sont pas 40000 tiitb» de bétail mais B0000 
qui sont destinées parle projet de loi en faveur des 
Légions Française et Italienne.

FRANCE.

Paris, 10 janvier 1841.
Suit» de la lettr» de M. Ba^eaud.

Il faut bien vous apprendre encor» oû vous en ère» 
aujourd'hui après des succès que vous regardez comme 
aussi funestes’qiié les plus grands revers.

A Alger, vom’doitiinez tout le pays, depuis le Jur- 
jitrah jusqu’à rOaéd- Rouina a l'ouest, et entre la mef 
et le désert. Vous êtes en rèlati'œ 'journalières avec 
t ruies les parties de ce’ vaste territoire : rosomarchmids, 
vos colons le parcourent dans tous* les Sens,-sens' escorte, 
el depuis six mois1 il n’est'pas arrivé un seul accident ; 
vous l’exploitez commercialement, et plusieurs villages 
civils se construisent-sans aucun soldat pour protéger 
les travailleurs. Dans l’ouest, r»Hus êtes exactement dans 
la même situation, Sûr1 le vastr» Territoire compris entre1 la 
Mina el la frontière Mu Maroc. La derniere campagne 
vient M’uuir'ces deux'grandes pairies soumises en nous 
donnant tofit le cours thr Ühéliff de FO.iéd Rouina a la 
mer; et j’ai In cutrfimice que la dirisrun qui Se porte 
actuellement siïr TeilésnriHis donnera le'reste deMa côte, 
depuis l’Aghalick des B^i-Menacer, qui fut soumis en 
jiin^jusqu'à l'embouchure du Chélif. Voilà, monsieur, 
des faits que vous pourrez vérifier auprès de toute l'ar
mée et de tous les colons qui ont un peu voyagé, en 
supposant que ma qualité d'agent du gouvernement ôte 
crédit à me» paroles.

“ Pourquoi cette campagne annoncée pour le prin- 
“ temps, dites-vous, puisque vous avez déchiré qii’Abd- 
11 el-Kader"était anéanti ’ S’il est abattu, pourquoi la 
“ nécessité de 80,000 hommes pour le combattre ? 
" ti‘est-ce pas une autre manière de tromper la France?”

Sur le premier point, je réponds que je n’ai jamais 
dit qii’Abd-elsKader fût anéanti, et mes rapports sont 
au Moiiilr.ur pour le prouver ; j’ai dit que sa puissance 
gouvernementale comme prince était renversée, qu’Il 
n’était plus qu’un chef de partisans, mais que, comme 
tel, il fallait le poursuivre avec beaucoup d'activité 
Tout récemment encore, j’ai dit qu’il avait perdu les 
quatre cinquièmes de ses étals ; il lui en restait donc 
un cinquième, et c'est pour cela que je fais une cam- 
pavne d'hiver el que j’en ferai encore probablement une 
de printemps. Q. loi que vous eu puissiez penser, et 
quoique je sois homme du gouvernement, je n’ai pas 
trompé le pays un seul instant : je lui ai toujours peint 
la situation telle qu’elle m’apparai-sait, et j puis lui 
dire aujourd’hui que notre dernière course vient d’avan
cer beaucoup la question de guerre. Je vou» fais remar
quer que je ne dis pas qu’elle soit terminée, mais seule
ment qu’elle est très avancée.

Je le répète, je ne demande pas le maintien de l'ar
mée actuelle pour combattre Abd-el-K nier, ni pour per
pétuer la guerre, que je serais très heureux de voir finir, 
je le demande pour ôter aux Arabes toute pensée de 
révolte, et pour faire tous les grands travaux que ne 
peuvent pas exécuter les colons civils, travaux qui ne 
séviront pas moins a la guerre et à la politique qu’à la 
colonisation. Les routes d'Orati a Tleincen, de Mosta- 
gauein à Mascara, de Blidah à Medéah, que l’armée 
vient de construire, les trois ponts qu’elle vient d’établir 
sur le Rio-Salado, sur l isser, sur la Mina, produisent 
déjà un grand effet moral sur les Arabes; ils disent hau
tement : “ Voila un peuple qui veut rester ; voilà uu 
“ «rau peuple, puisqu'il sait exécuter de grandes choses ’ 
Ils’reniarquetit que les Turcs pendant leur longue admi
nistration et Abd-el-Kader pendant ses sept ans de puis
sance, n’ont rien fait de pareil. " Ou nous pressurait, 
11 disent-ils ; mais des impôts qu'on uous extorquait 
“ rien ne tournait â notre profit.'1 Il faut prouver plus 
largement encore aux Arabes l'énorme différence qu il y 
à entre notre politique et celle des Turcs.

L’armée seule est en possession de le faire en ce qui 
concerne les grands travaux ; sans elle ces travaux ne 
se feraient pas, ou ils ne se feraient que dans une-lon
gue suite de temps, de même qu’il est arrivé eu France 
oû voire viabilité à marché si lentement et si pénible-



LE FAIRIOra rRAMCAJg. 3
nient, et, si .ces travaux ne se faisaient pas, la colonisa
tion, l’exploitation commerciale du pays, la domination 
politique en seraient grandement retardées, et tout re
tard dans ce grand oeuvre prolonge les grandes Sacrifices 
•que fait la métropole, puisqu’il éloigne les compensa
tions. Vous croiriez faire uilë économie en diminuant 
l’année de quelques milliers d’hommes ; elle ne serait 
qu’apparente; elle prolongerait l’incertitude de votre 
situation, et pourtant vous reconnaissez vous même qu’il 
est important de fonder vite quelque chose qui mette a 
•l’abri des éventualités de l'Europe.

f La suite â demain )

AFRIQUE FRANÇAISE.

Le général d • Lamiriciéro a adressé du bi- 
"voii te de Sidi-Ddj I ili— B ri-Omar sur la Min i, 
1 j é -.einb e, un rapp rt d ml no is extrayons 
les fni’s suivons :

L’émir vint, dans la nuit du 29 au 21 no- 
vcm >-e, frire une r izia sur I s Aneba, f nc- 
tio i soumise des F ins, et dont !• terr toire 
< st mué sur la r ve droite de la Mina, a p u 
«le distaii :e do S d M ih ।mmed-be i—Aouda, 
S '« but parait avoir été d’en ever l’aga de n > 
t " rai I des Fliins, Caddour-ben-Moric, qu-, 
deux jours avant, était en tournée da|H la tribu, 
। t qu , p ir bo ih ur, étau eu rome po ir Ma - 
< ara, «u je l’avais ni itulè. L'émir manqua 
do ic son luit principal «t-e retira avec trois 
nu <| iFire-cen s ré es 'e bé ail, mises a-x d - 
nirs sur les pi -'s il ét it tombé. Nos alliés 
ont per la sept il >urnes tué , .'ennemi en a 
In sé ci iq sur la pi ire. C’est de ce coup 
। e iiiniii q .’il e-tfqnes ion d ns vofe lettre da
té: <1 i 2’ t oveinbr ■, â Molj niiiiah, sur e 
Dhe'il’. Un vous av i’seulement fort ex géré 
I s f.rci s de l’è hir, il n’avait pas p us ne 800 
eu va ie s

La nouvelle m’en fil' demiée le 21 dans 
fLpié - nidi, >■’ j fi immè batenn iit mes pré 
pivatif <le ' épa t

Le 26 je bivouaquai «ur l’Ot"'ata. pré-, de la ? 
froutié e su t- st du p^des ’F it s, L’émir 
s'était rr t té. j,

Je vins, e 27, m’étab ir sur l’Oued*Bi' btou- , 
t-, au n >rd de ii l'orge de l'cmda. J’y 'tou 
v a un I iv mac exe lient'; ’é nir n'vaàt réuni < 
sur ce pou t 'es i ics des t ib s voisines, plu 
rieurs douar--y avaient préparé leur hivernage 

'Vu formé de grau ls nm s de pai le. J • pou- î 
vai- donc'y nourrir à fisc étion ma c 'vil crie 
et remplacer pat le Idé des si os les viv es que 
non-co:Hom:1 ion > Le temps était admira 

'blu et je réso u- de me eni- en ob-eiva iom, en 
donnant à mes troupe , n ce terr m .-i Lvo 
rabe, le tepos «peles i?avaiint pu avoir à 
MnsC ira.

Je restai ainsi en st ton jusquLu 7 dé
cembre.

Je mis la division on marelle le 7 au matin, 
et nous bivouaquâmes sur l’Omd Salant, prés 
de l'Ammam-B ni hsad.

Dans l’a lé -midt p iis'cim ch fs vinrent 
me denmnd r iLina". Il f t convenu que les 
arrnngemeus .-e termineraient le lendemain 
sur le Memsta.oû je viendrais camper sous 
le marabout de SidLAbd el K tder Ben Lac'ac.

Je me défiais doc s gen--, et pendant la 
mut j'envoyai M. e colonel de la Torre avec 
900 hommes d' nlan'c'ic et 5(1 ch v ux pour 
observer les abords d’Am-Kerima. Je ne 
trouvai point au Menasta H i ’ji-Djélloul ni les 
nuties envoyés M. le colonel de la Torre 
qui me rejoignit btentô', m’apprit qu’il avait 
été observé toute la nuit parties cavaliers; 
une patrouille de spahis en avait pris un avec 
son cheval.

Sur _ce< rcoseignetnens, je repartis i nmé
diate nent avec 700 h mimes d’intantorie, sans 
sacs, la cnvalmie el l’a t lie ic el le ira n mon
tés 8 Jr les mulet8.

Après deux heures de marche, nous aperçi- 
ines les douars qui convia eut les collines cu
ire les marabouts de Toumiet et la Mina vers 
Sidi Djc alfiBensOmar. Je prescrivis â M. le 
lient'nant colonel Sontuary d’abordér vigou- 
r'u -e'nenl lès cavaliers qui essaiera eut de ré
sister, et je suivis, le p'ùs vite possible, son 
mouvement avec l’infanterie.

Le helitenapt-coloncl arriva ainsi sur la tri
bu y* il y lavait uti millier dé tentes, c’est-a-dire 
une population de 6 fi 7.000 individu--, et il y 
aurait eu d .nger fi montrer de l’hésitation. 
Les sp bis prirent â gauche sons les ordres de 
VI. b- capitaine Ca-saignelles j M. le capitaine 
de Forton, du 2 ? de chasseurs, prît â droite, 
chargeant â tout : bride jusque sur les bords 
de la Mina les cavaliers qui essayèrent de ré- 
si-tier, et dont 8 furent tué--. Le co'Ouel hu
mé ne, avec moii aide de camp, M. le capitai
ne d'Il icny vint nietire en bataille devant le 
principal d uar une trentaine de chasseurs 
qui lui restai lit- M. le capitaine d’artdlctie 
Bonzct, commandant la rcs rve des canon
niers e.i soldais ifu train, montés sur des mus 
lets, forma rideau un peu p ns en arriére, de
vant lés premières feules, en mémo temps que 
la tète de 11 c Idn e de l’mfanterie se mon
trait à nio; S'd’une dcmi-'ltne.

C. tte bonne, contenance fi aussitôt cesser 
tonte esjié -è dè résistance, et les chefs, H ni* 
ji-Djelloul le premier, vinrent implorer misérr 
corde.

Malgré >a manVai n f >i b èh dé nontrée rie 
jours première' j) «rôles, je ne voulus p ont ré. 
duire à 11 mi-ère uhe population si no nbreuse, 
Je fis relâcher imlné.iiatement le troupeau 
qi ‘ m avait commencé à rassembler. J‘avais 
en/ e les m 'ihs 3 ôn 4,000 I cEufs èt plus do 
80,00.) mouton . Je me contentai de frapper 
mie amende de 100 bœ'L, 59Ô mouton-, 20 
chevaux > t IO mal' ls, et j'emmenai des otages 
comme garantie des nnangemen» que noir 
convenu"» de terminer le lendemain 11 dé' 
cemb;e fi S dt-Djeluli-be .'Omar,

NOUVELLES DIVERSES.

ORIENT.

Ô i écrit de Constantinople, 21 décëmbie, an Mor- 
ning Pok :

•• La Porte-Ottoman* vient de recevoir de son 
chargé d'affaiies A Athènes de» dépêches qui lui un- 
i> meent que ce chargé d'affaires a jugé à prop .s de 
in ique toutes relations dipl miatiqueg avec le dib net 
du roi O h >n, par Milité de l'acquittement du capitaine 
Va'enzia», qui avnrt été traduit d. V int le jury pour 
avoir assassiné un suj t turc én The-sslie. Cet .ac 
quitte nient serait d’.iulant plus scandaleux que l'accu-é 
hui ail avoué lui même avoir c upé sa victime en six 
morceaux. L’acquittement a été accueilli par d’una. 
nulle» ajiplaudissemens Dans ces circonstances, le 
chargé d’affaires a crû devoir attendre des instruc
tion» de son gouvernent-n'. Cet incident n'est cer
tainement pas de nature a aplanir les difficultés qui 
se sont élevées entre les de ix gotjveriiemeus.”

Si cette nouvelle e4 vraie, il est bien étonnant 
qu'elle noos arrive après un si long détour.

—O I lit dans une mit'e lettre de Constantinople, 
même date, adressée au Morniiig-Herald i

“ Nousve ion» de recevoir la triste nouvelle de la 
moi t tragique de deux officiers anglais de di»linction, 
le colonel Sloddarl et le capitaine Conoliy. Le pre
mier, auticfois attaché a la légation briianniquè m 
l’eise j le second, auteur d’un ouvrage inléres.-aiit sur 
ses voyages dans l'Asie centrale. Ces deux officiers 
ont été arrêtés à Bokhara par 1er autorité» comme es
pions j l’un d’eux aurait pu s’évader par l'interme
diaire de l'agent russe, mai» il a lefrlsé sou secours. 
Il a été conduit de sa prison à la placé publique et dé 
capité : l’autre a éprouvé le même sort : il aurait pu 
y échapper en embrassant l'islamisme. Ils étaient 
l’un et l'autre agens’du gouvernement, l'un se rendait 
â Kliira el l'autre à Kboban."

. । ..... । . -, —.

— D m la nuit du 8 au 9. le navire la Gracieusc- 
Amélie, de Bayonne capitaine Larré, venant de Saint-» 
Brieuc, s'e-t perdu corps et bien» sur II côte du cap 
Breton. Le capitaine a été trouvé mort sur le riva
ge. Le navire était équipé de six hommes, qui 
étaient tous de $ iint-Esprit ou îles envirohs.

L’Augiista, capitaine D Islande», parti de Bayonne 
pour Rouen le 39 decembie, a fut côte le 4 p es de 
Mesqué. Ou espère pouvoir sauver le navire et la 
cargaison.

N «ils recevons la nouvelle du naufrage â l’entroe- 
du Passage, du brick L'iis-Alfredo, de Bilbao, arma-; 
teurs MM. J. Eehevenia et Ce, venant «le Montevi
deo â ce dernier port. Il était chargé de cuirs, fi 
navire est entièrement brisé. Dix h >mméi de l'équi- 
pagé et un pilote de Portugalette mil péri; le capital 
ne et un matelot sont seuls sauvés.

— A la suite des évé'iemens qui amenèrent sur la 
trône d’Espagne le frère aîné de Napoléon, les ordres 
monastiques, fut nombreux dans ce pays, furent sup- 
pii nés et leurs biens vendus é vil prix au profit do 
l’état; Parmi ces biens il y avait, aux portes fie Va
lence. un monastère dont les immenses et fertiles pro
priétés étaient d’une valeur considérable. Le généré! 
Sébastiani, auj >urd’hi>i uUrée ial de Frap :e; qui com
mandait alors dans le pays un corps de l'armée fia i- 
çiise, et M. B utrcke, ambassadeur de Danemarck, 
»e présentèrent pour neb ter ce monastère célébré 
connu sous le nom de San Viguel de los Reyes, U 
décret de 1809 leur en fit veine a chacun pour moitié; 
m iyé niant 10 millions de réaux, C’est-à-dire 2,700,990 
francs. Pour pouvoir payer sa parti M. Sébàstiàni 
s'adressa â un de ses amis, M. Jeli om it de Crochard, 
alors payeur général de l'armée française ; il fut con
venu entre eux que celui-ci se obligerait de la moitié 
de l’acquisition échue à M Séb.Htiani, c’est-â-dire du 
2,5J0,00J réaux, ou 703,n00#francs; Cependant, M 
S basliani ne put payer qu’une sommé «le 61,009 
francs; et plus tard il fit forcé de revendre si portion 
tout edliére a M. de Ch liseül-Beaupré, M. de Cro. 
cfi ird, qui s'était imaginé qué la libération élüitdipuis 
longtemps opérée, voyant l’état des cil ise» et Jb dan; 
ger qu'il y avait à ne pas payer, crut devoir, dans soq 
intérêt comme dan» l’intéiét de M Sébastian!, eff'c. 
tuer un paiement polir le compte de celui ci. afin 
d'eviter de» déchéance» et peut être une résolution de 
la vent®. Il s'empressa donc de verser, outre sa moi
tié, la somme «le 162,090 fr. (601,375 ré iux) restant 
due par M. Sébastian!.

Les événement politiques qui ae succédèrent pen
dant les années suivante--, l'eloiguement et l'état de 
fortune de M. Sébi»tiani, né permirent pas à M. de 
Crochard d’actiôiiner son nmi pour lé paiement «le 
cette gomme. Il ne perdit Cependant pas de vue sa 
créance. Une commission ayant été instituée, eu 
execution de la convention faite avec les puissances 
étrangères, le 20 novembre 181S, M. de Crochard 
réclama non seulement les 9.500,000 réaux pavés pour 
si portion, niai» encoré les 001,375 réaux q'il avait 
avancés pour le compte de M. Sébastian!. M «I» il 
mourut avant que la commission eut prononcé sur ses 
réclamations. Son fils poursuivit alors la liquidation, 
qui traina jusqu’en 1836,époque à la qiiellé un juge
ment du tribunal de première instance de la Seine, la 
déclara non recevable dans sa demande contre M. 
Sébastian!. La cour rny de, après de longs débats, 
vient d’infirmer ce jugement; ét d e a condamné le 
maréchal Sébastian! S payer là somme de 601,375 
réaux, 22 maravédis, avec les intérêts du jour de lu 
demande.
_—»—^———■—*—^——————»■•

ORDRE DU JOUR DU 9 MAL

LEGION DES VOLONTAIRES FRANÇAIS

Vendret|t prochain, a J limites, aura lieu 
l'inspection partielle «les compagnies. Tout in
dividu qui lie se tr, uv ra pas présent fi cette 
inspection sera tayé îles contml' s et perdra ses 
droit» aux rations, â la papeletic d^eiemption 
de patente; ainsi qu’fi participer fi la réeom- 
pen-e offerte par le gouvernement. Aucune 

.exemption ne sera donnée par les capitaine, 
sous quelque prétexte que ce soi'. Los hom
mes qm s« roui portés malades devront envoyer 
uti cert ficat du mé ecin qui lés »o'gn<, et les 
capitaines auront soin d’avoir un état nomina
tif des hommes de service et do poste qu ils 
occupent. Cet ordre sera exéuitéavec la plus 
rigoureuse exactitude; car, ap èa l’uispcli il 
pas é., je n'aùtuutirai au une es, è c le .ec'a*



LE patriote: français.
nmii- ii, et, â cet eff t, cet ordre du jour sera 
In à tos ap e's con écuUfs dans chaque com
pagnie. et pub ié dans le- journaux de la capi
tale afin que personne n’en ignore.

THIEBAUT.

LEGUÆSCO PKÜJ^TA.
Lehen Artiinliu.

Podore Exe. ucionesc ia autorisatuia da 
barrera bere hairura eta aqvis musa, Ivgoi 
lecua carre lur loboratceco on dena, han esta- 
bütceco hiri io, errepublieaco Inrur edo gechia- 
go pondutan ixnsonco nldrtic-

Bigarren arliculuia.
Da Orobat autor satuia podore fiera harce- 

ra, aqurs gui-n; hogoi cta borts inila cabala.
Hirurgarren Arliculuia.

Erran lurrac eta cabalac içànen dira batti. 
tuac errecornpens guisa, Franses eta Itahano , 
bere borondites enepnbhcaien defendatceco , 
harmac haïtien edo hartuco diusten gucten 
aitian.

Laurgarren Avliculuta.
Podore execucionesnac alia'ic labnrsgirena 

eguieen du erran parnui' n t ; rçanendu a tha 
operacione hoitan sar ara-teeo errecoiupen- 
sian dretcho dutenetaric ahalas. gnehiena . edo 
berec icendetuiicaco coHMsione baten médio-, 
edo hequin conbenitaricaco tonnera bâtes.

Borlsgarrm Arliculuia.
Presentoco projet han içm dada comunica- 

tua Podore excucioncscuari.
Suarez, Masquez, Pachcco y Obrs, Muftis..

AVIS.
Le sieur Eugène Dubus, se pro

pose (le former une compagnie avec 
l'assentiment du colonel. Les indi
vidus (pii n'auront pas encore pris 
les armes dans d'autres compagnie, 
el qui désireront faire partie de eles 
te compagnie, n'auront (pi a se pré' 
senter dans sa demeure maison ,M. 
La plein.

Son bureau sera ouvert le matin 
de 7 d 10 heures et le soir de 2 « 4

Eugène DUBUS <t RAIMOND.

AVIS AU PUBLIC.
M. Frédéric, traiteur, rue Saint-Louis n. 53, pré

vient les peisonnes qui voudront bien Thnnmer de 
leur confiance qu‘il continue comme auparavant à 
prendre des pensionnaires eu ville, et qu'il fera de son 
mieux pour les contenter.

Aviso â los b. laboradores de Pan.
Los rematadores del deruchoampuesto por el Superior 

Gobierno à los Sues. panaderos, hacen saber que D, 
Santiago Tobal ha cesado desde ei 24 del corrieiile, en 
représentarlns. En su consecueucia esta exotierado de 
todo cargo en este ramo. Los Rematadores.

Weill y Ca.

Avis au# Boulangeries
- Les boulangeries qui voudraient 

traiter pour la fourniture du pain 
journalier necessaire â la Légion, 
sont invitées d se présenter â b Etat 
•Major de ce corps ou il leur sera 
donné connaissance des conditions 
■du marché.

Nous avons l’honneur de prévenu le public que le 
nommé Etiemte Lacarsie, natif d'OIoron (Basses-Py
rénées ) entré chez nous le 22 septembre 1842 , n’est 
plus â notre service depuis le-29 mars jour oû nous le 
fîmes, arrêter-par la police â cause de sa conduite infi
dèle, les objets qu’il nous avait volés, trouvés dans ses 
males et ses aveux écrits par lui-même ne InisswA au
cun doute sur sa moralité. Après l’avoir fait élargir , 
ayant fait diverses recherches dans notre magasin, 
nous avons découvert de nouveau le manque de plu
sieurs pièces, soient données en paiement pour effet â 
son usage, ou en cadeau. Le compte a été accepté par 
lui. Ces pièces ne sont pas les seules que noua ayons à 
lui réclamer, car, xorésde nouvelles recherches, il nous 
manque une mon.re 16 lignes cadran émail, cuvette j 
or mat ciselé, ouvrage représentant un bouquet de 
fleurs en relief, portant le n = 46.616. et de plus plu
sieurs bagues, or. roses et brillants- Tous ces objets, 
li s’obstine â en nier le vol, c’est pourquoi nous prions 
les personnes qui auraient reçu eu cadeau ou acheté 
à ce jeune homme des marchandises en dehors de notre 
maison, de vouloir bien nous donner des tenseignemens 
que la police ne manquerait pas de découvrir, cela dit 
pour la sûreté des personne» ignorant la source d’ou 
pouvaient provenir les objets qu’elles auraient pu re-' 
cevoir ou acheter.

Montévidéo, le 2 mai 1843.
^PôTiitRit, E. Lbtoür-keau, 

’Tienda de la Ciudad de Paris.
Calle Snn-Fnmcisco.

LH1E1N P..ROU.
Il a été perdu un petit chien, race de chasse , de 

poil long et blanc, oreilles longues, tache de rouge, la 
queue coupée , il porte un collier en cuivre avec ca- 
dena et incription. L’on prie la personne oui le trou
vera de le ramener à Tannerie du sieur Monet; On 
donnera HUIT patacons de récompense.

11 a ete perdu le 6 mai un porte cigarres en paille 
contenant une papelette et un certificat d'exemption de 
service au nom de Thénard-Gilbert Antoine. — La per- < 
sonne qui Ta trouvé est priée de leremetlre au Bureau 
de journal : il aura une récompense, s'il l'exige.

AVIS A MM. LES OFFICIERS.
A 1‘armerie de Monet l‘on vend des sabres 

avec ceinturon â 6 patacons-

AVIS.
M. J ’an Pascal Lucas est prié de passer 

• liez M VI. Plane frère* ru-4e- J nfs, n. 38, île c 
midi à deux heures, pour affaire qui ’iuté es e.

2me. compagnie sed iitaire.
Les Volontaires faisant partie 

de la dite compagnie, sont piéve- 
nus que M. Bocciardy, nommé ca* 
pjtainc en remplacement de M. 
j^ubriot, démissionna ire d.stribuoia 
dorénavant le reste des armes né- 
ces aires a l’armement général de 
la compagnie dans son habitation 
connue sous la dénomination des 
M. Cazos. Le vivres y seront éga
lement distribués de 9 a 11 heures.

AVIS DIVERS.

On trouvera â ^imprimerie du 
Patriote réunis dans une seule 
feuille la •Marseillaise, le Chant 
du Départ, le Veillons au saint de 
1' Empire et la Parisienne.

AUX VuLuNTaIKEs FRANÇAIS. 4
Nous invitons lesvolontains franç ts qui 

voudront fui e partie de la compagnie auxiliai
re d’artillerie sous le commendemciit du capi
taine Alazard, a se faire inscrite hors du mar
ché, ma ron Estevc«) près du Cale de l'Uru
guay.

24me. compagnie dite de la 
COCARDE

chez M. Bouillier. [Sénateur|, 
Vous les français voulant faire 

partie de cette compagnie, peuvent 
se présenter aujourd'hui jeudi et 
jours suivants chez M. Bouillier 
[Sénateur] au Café d la Cocarde 
ou ils iecevront des armes et den 
munitions.

Les personnes faisant partie du 
Régiment des Volontaires Français 
sont priées de réclamer de leurs ca
pitaines respectifs, deurs bulletins 
d'inscription, afin d'obtenir'fie Mr. 
le C hefde Police l‘exemption*de la 
patente extraordinaire imposée aux 
neut i es.

A\ K
Aux amateur des talents i-t secrets, intéressante Mr 

Le Cestie » engage d-a.-prendre aux «rameurs In man éro 
de gagner beaucoup d’urgent dan« peu de ti-inp-.

’l" 1 1 L ' i A. î I , , , t , i J • ,t |, 
chaise.

2. Idem pour graver sur le marbre avec facilité.
3. Idem pour la pondre d- fusil- a pistou
4 Id-m peur faire L pondre île Jupiter tonnant. 
fi-Udem pour faire le Cidre à a perfecioo.
6. idem pour f.i e du bon vinaigre avec de Ttau-
7. Idem pour Graver sur le fi-r bl me.
8 I I- m peur Graver sur le f r ou acier.
9 Idem pour Graver sur le- eu fs d'autruche.
10. LI. m pour argenterie Cuivre solide rient.
11. bli ni pour ( uivrer le fer.
12- ldi m pour faire les arbres do Saturne.
13. Idem pour changer le via iuig“ en blanc.
14. Idem pour souder le miubre rompu.
5. 1 lem pour fond n^, ‘i r-tml uii<Birra de Fer.
Les personnes qui v mdraieui bien l’honnnrer de Inp 

confian e s’..d <-ssi- oui chez Lel evre i n face II Rrni lier 
nu <:«lè de la Cocarde de >u*s I) heures ou uint.ii , jusqu’à 
4 heuie* du «ri t , en- , etc.

Bataillon des Volontaires Français.
Le Bureau d'LÙat major du Ba

taillon est installé rue ^t. Charles, 
maison Pernin â coté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Evanouis.

B^TzaIuLOaT
De Volontaires Français.M

Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.

Le capitaine de la Ire compa
gnie de voltigeurs fait savoir â 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui n'ont pas de 
fusil de vouloir bien passer chez 
M. Jérome, Estaminet Français , 
rue des pécheurs, oû il leur sera 
délivré des fusils français.

Montevideo, 15 avril.
Le commandant de la compagnie 

POYSEINJEAN.
^^»«ü"t^M»«"^

Le Gérant Jh. Rexnavd.

Imprimerie Oriental, dirigé» par Jh Revnau».




